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tion absorbée par la vaste et sauvage pers-
pective qu'offrait le lac. En approchant
de la hutte, je m'aperçus qu'elle avait
jadis servi d'embarcadère, et qu'ensuite
on avait essayé de la transformer en une
sorte de tonnelle rudimentaire où on avait
installé un banc, quelques tabourets et
une table, le tout en bois de sapin mal dé-
grossi. J'entrai là-dedans pour m'asseoii' un
instant, me reposer . et reprendre ha-
leine.

Je n'y étais pas depuis plus d'une mi-
nute, lorsqu'il me sembla tout à coup que
le bruit de ma respiration, un peu plus
fort parce que j'étais essoufflée, avait
quelque part, à mes côtés, un écho singu-
lier. Je prêtai pendant un moment une
oreille attentive, et j'entendis un souffle
bas, pénible, saccadé, qui semblait monter
à moi de. dessous le siège même où j'étais
assise. Je ne suis pas de ces femmes ner-
veuses qu'une bagatelle met en l'air;
mais, dans cette occasion, prise d'un ef-
froi subit, 'je me trouvai tout à coup de-
bout, - j'appelai, - je, ne reçus pas de
réponse, - je fis honte au courage qui
me manquait, - et je regardai sous le
banc. . .

Là, accroupie et roulée dans l'angle le
plus éloigné, gisait, sous la forme d'un pe-
tit chien abandonné, -- d'un épagneul
tacheté de. noir et de blanc,-l'innocente
cause de ma terreur. Cet animal poussa un
faible gémissement, lorsque, l'ayant bien
regardé,. je l'appelai à moi, mais il n'en
bougea pas d'avantage. J'écartai le banc
pour l'examiner de plus près. Les yeux
de la pauvre petite bête prenaient rapi-
dement cette apparence vitreuse qui an-
nonce l'approche de la mort, et il y avait
des taches, de .sang, le. long de ses côtes,
sur son poil blanc et soyeux.

La misère. d'une pauvre créature muet-
te, faible, abandonnée, est sûrement un
des plus tristes spectacles que notre mon-
de puisse -offrir. Aussi doucement qu'il
me fut possible, je pri.s ce .malheureux
chien dans mes bras, et. releyant autour

de moi le devant de ma robe, je lui impro-
visai, une. sorte de. hamac. Ce; fut de
cette façon que, _lui épargnant. -de mon
mieux la souffrance, et pbrégeant autant
que possible. la durée du voyage, je
rapportai la pauvre bêteau château;
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Comnieuje ne trouvai personne sous le,

vestibule, je montai immédiatement chez
moi; j'arrangeai pour le chien une espèce
de couchette au moyen d'un de mes vieux
châles, et finalement je -sonnai Pour qu'on
vint à mon aide. Une fille de service,

des plus épaisses et des plus grasses que
l'on puisse inventer, accourût à ce signal
dans un état de stupidité gaie qui aurait
poussé à bout la patienced'un saint. Une
large grimace, ce, qu'elle prenait pour un,
sourire, s'inscrivit sur l'informe embon-

.~.~


